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LE D E R N IE R  T A M B O U R -M A J O R

\ A f f l  —

1. — Avis. ^ Q o t  ceu»-li 
qui, aurtieel ÎMinoe'.
e le n'éUU pulepVbJ 

U et U )Uus hraoi Hÿmten/, 
fl se fu*>erl tooL bonneaent 
préscnks entre 4 et 6, tu ctfi 
nililtirc, i  H.<U beulentat 
Fercassé, «bsr|é des nl)e«,.. 
<eax*li auniept trouvé à ooi 
ptrier...

k ^ l

2. — On ïlmplement d«inan<dé radjudaot Quiiüétixte, 
maître 4'armes, à !4 peasîoa des eous-offieiera — pro­
noncez puos/'ctdff — et oa îear eût eacore jQdit|uê uo 
Upin 8 **60 iequel oo poorait causer.

A '■-V vv>
/■

-ix <

3. __De fiit, qaand le régi­
ment traTerSiit 1« ville, miiMque 
«U téie. tout le monde éUU eux 
fenètrea e< quoique le «olanel 
Cheoipens fût un peonJr‘'^ i 
badauds — (côté des femmes) — 
disaient : Ah ! le beau colonel 1

Ai?.' 'A / l

'/i
\M

HIER.
."J

.* S■fjé-
,  ^  f  olonel U  Irourail ym■> afftir, l.ruiue (UrnbMr, 

■ r e l ie  a , „ i !  
l«c|r|ari,U B u s it .  

I ,  lonsunM .cgiiv,.«iC T ! 
‘ ÿ - B u a r l o n g . i e l i i M  de 
'T .J i»  e«?4terie, d 'o ù  il 
J j . e i i t  é l i  e i.u lid  
\) pe.™ 9“ il éull trop 
^  »e/litwi<iK,'/_(c.jJ, 

Oien, lam U ou n ,' ( u .  
net le tus j)

tO. — ]I Tut rboisi itiaiédiai*- 
raeut et au rapport du Ufnd«main 
M MUVtH lire: «Le nofaraé 8u* 
stfiloo;. Al eide, procnu Umbour- 
Btajer tu 14M, ira n̂ exereer de 6 à S, 
rurale efaasjp de oiaïueuvres au 
BMiuemeDt de U canne. Cette in* 
gtrueUon sera. earvejHés par l'ad- 
judaot'taajof de ssouiAe.

V ..

11. L'éiHcalion 
ciddcomnwnçait, ctBu- 
ztolong w mit eo de- 
voir de fr̂ qiisoter as- 
sidihoeoirécele \yécoU 
des iamtxiWS', biea en­
tende)

AUJOURD'HUI.

.1
i  M . ’'!ï f

V

•rM, /rVt"

4. —  &  lonqae Virgrait, U  chtr- 
faante ctaliaKre da b a t^ û o . pt- 
raiasait, le; badauds —  cAlé des hom­
mes — disaient aussi : Diable ! la )olie 
cantinière 1

b. — Par ezemp le, quao d ao 
sortir de la graod'niesse, l’on 
voyait la tolonelle. M«« de 
Chaicpaaé, a'avaneet belle et 
majestueose, au milieu d’u'ae 
baie d’admirateun pétrifiés, 
oh ! alors, tout le monde mur­
murait h m i-voix : Fichtre!

6. — Et pourtant, il 
manquait une ehose i  
ce brillant régiaefit 

iflr être parfait, — il 
ni xnaoqnait uo tam­

b o u r 'm  a jo r l . . .  ca r  
▼ons n'appelez pas de 
ce nom cet affreux m -  

t qui précédait la 
ittenedu Hb*.

fï'i

gve<
bitt

7 .— Le RéBéraUimpevleiir Ta* 
vaildit : • Colmiél, il laot qu*un ré*
EiBienL se présente bieo. Un Uoi* 

>ur*iuajér, e'eit tuw lét* de 
colonne, et oa rêgineat qui a'a pas 
de tête de cobmie’.. coapreoes* 
veu», eoloMl... • Le colonel kcea»* 
prit trop, earporrèpuurU croix de 
coBsaandeur ^  (la clocAeftc) — 
SS aee du service», ]S blewurei —il 
ne fut pas Wâinteisuaa tableau.

8« — Le celooel jura qu'il aurait 
DB taiiboMr-aaJer éy«Mnl .. Et 
les aemoaees les plav alléchantes 
te succédércal ao ifsnileur. —
le  144* tiemsiuit un 'tambovr-
major — de la taille «i du pAy- 
siqve. — On ns tient pot au 
dipiùms de bacAelfer. Axaniuçes 
exeeptionnelt. — S’admier su 
eoU/neL — £l le dé6k des sujets 
covnenca. Hait et n'éMil ptu tvt 
cu'ii kllait au brillant lié* de 
larue.

12.0>iartd il fut jugé mûr pour 
lacanae,m ûrpoijria caisM.cnûr 
pour la aonodrié, la régiment 
sortit soo tnmbour-major, '  cet 
évéoemeot eut pour la Tille las 
attraits d'une première, d'un dé­
but, et le 145̂  tout eotia r^  on 
régiment de lapîi a pourtant *  
fut ému ce jour-iû.
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LA CARICATURE

REVUE COMIQUE, — par TROCK.

(dMCt s l i :

f.

Si

' i :
h

\

— Voua allez ét' content, m*sieu Vautour: tous vos locataires 
sont rootrés à ?arî9. Y  a pas les loyers qui n’ le sont pas.

— Pourquoi qu'oo m'a fait rentrer i  la peosioQ, dis, m 'a oncle? La 
maîtresse veut seurment paa m'appreodre ta fable de ma tante et de 
m'aieu Jules!— ???

— Puisque tout le monde dit comme qu’ils sont la fable de la 
maison I

T -

— V*I4 la  saison des almaoaohs. T'en apporteras u q  ueuf de 
la Tille.

^  Pas socvent I Comme si VéDciea pouTail pas servir encore 
en y remeltant une couverturel *

: r

\

‘’A

s
— Messieurs, pendant que tous y sommes, Je propose de do- — Ça fait plaisir de recevoir cbos soi tant de jolies femmes et de n'a-' — Axii Fraooais. l7mprow»f«

baptiser la rue de Navarin. Le navario est un mets que ma femme voir que deux eents ans. Hé ! bél... je ne me sais jamais senti si jeune I — Véra«î7/es/ Enl^ T^là’donc de ia déeent r i*
ac peut pas souffrir ) téraire S... ' f^^aalion Ut-

Il avait été bien convenu qu'aussitôt après leur 
mariage, Contran et sa jeune femme iraient ca­
cher leur bonheur dans quelque pays éloigné.

Les grands parents, sans chercher à cacher 
leur émotion, installèrent les deux amoureux 
dans un charmant petit coupé bleu ciel qui de­
vait les conduire à la gare de Lyon. Un omnibus 
suivait par derrière tout chargé de bagages.

On devait faire un détour pour s'arrêter un 
instant chez Contran, afln d’y  prendre'une 
caisse.

Le coupé stoppa bientêl rue de Provence, où 
le jeune homme avait un appartement.

La petite femme, très curieuse, voulait suivre 
Contran pour voir son intérieur de garçon dont 
il lui avait parlé si souvent, et où, bien des fois, 
lui disait-il, il avait rêvé d ’elle.

C'était à l'entresol.
Une grande antichambre encombrée de bibe­

lots, un salon et une chambre à coucher com po­
saient l ’appartement.

Joseph, le vieux domestique de Contran, vint 
ouvrir aux jeunes époux.

La caisse était prête, et Joseph la descendit.
Jependant la petite femme parcourait le loge­

ment, inspectant le salon, s’asseyant sur tous les 
fauteuils avec des éclats de rire, des étonne­
ments d’enfant. .

Elle trembla un peu en franchissant le seuil de 
la chambre à coucher.

C’était la première fois qu’elle entrait ainsi 
toute seule dans une chambre de garçon. Il est 
vrai que ce garçon était son mari —  mais il y 
avait si peu de temps.

Joseph avait à tout hasard fait du feu dans 
toutes les cheminées.

Il faisait froid dehors, la pluie tombait ; la 
pauvre petite avait les mains glacées. '

Elle roula une causeuse devant la cheminée, 
et se pelotonna frileusement dans un coin.

—  Eh bien, dit Contran en entrant dans la 
chambre, voulez-vous bien vous lever, pares­
seuse, nous allons manquer le train.

—  Encore un petit instant, dit-elle en étendant 
sa main vers la flamme, on est si bien ici.

Il alla s’asseoir auprès d’elle dans la cau­
seuse.

—  Le train partira sans nous, dit-elle en se 
levant avec précipitation, — ce tête-à-tête la 
troublait considérablement.

Contran lui prit la taille et la força à se ras­
seoir.

—  Si nous manquons ce train, lui dit-il tran­
quillement, nous en prendrons un autre.

—  Comme vous voudrez.
—  Et puis, je vous dirai que l'Italie...
—  C’est la mode, paraît-il... ce sont les grands 

parents qui ont choisi Tltaiie.
—  Oui, Je sais bien, cela fait partie des céré­

monies : la mairie, l'église et Tltalie. Comme 
c’est drôle ce pays du macaroni, pour une nuit 
de noces... Qui est-ce qui n’esl pas allé en Italie ? 
c'est d’un banal... Si nous changions notre iti­
néraire?

—  J'irai où vous voudrez, dit la petite femme

qui ne demandait pas mieux que de rester le 
plus longtemps possible devant un bon feu assise 
à côté de son cher Contran.

Le jeune homme se leva et alla prendre une 
carte d ’Europe qu’il étala sur ses genoux.

Joseph entra discrètement annoncer à monsieur 
que le cocher craignait d’être en retard pour le 
train.

—  Renvoyez le coupé, dit Contran, nous mon­
terons dans l ’omnibus pour nous rendre à la 
gare.

11 se mil à étudier consciencieusement la carte 
qu’il avait sous les yeux; il posait de temps à 
autre son doigt sur un gros point noir.

— Si nous allions en Allemagne, dit-il au bout 
d’un instant... ma foi non, ajouta-t-il aussitôt 
après, je  ne peux pas souflrir la choucroute, et 
j ’ai la bière en horreur.

Il continua à parcourir la carte du doigt.
—  .Ah ! j ’y  suis, s’écria-t-il, si nous allions en 

Angleterre.
—  11 y  fait bien froid, dit timidement la jeune 

femme, et puis traverser la Manche par un temps 
pareil !...

■— C’est juste ; mais je  ne vois plus rien ; la 
Suisse... ils ne savent même plus jouer le ranz 
des vaches... Non, décidément, il n ’y  a rien.

La petite femme se mit à rire ; elle comm en­
çait à croire que Contran avait la même pensée 
qu’elle.

El cette pensée, elle n’osait la dire, mais elle 
lui était venue dès qu’elle s’était assise devant ce 
bon feu, dans cette petite chambre de garçon si 
calme et si gaie.

Contran, lui, tout en franchissant du bout du
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LA CARICATURE

REVUE COMIQUE, -  par TROCK

V■: A ,

— Jâ û'empott» presque riea: tm outilU^ de peictre, un 
autre de sculpteur, ur aérostat, trente caisses de costume et la 
Tameaie chaise qui rédige mes Impreisions .• le strict nécees&ire, 
quoi!

_  Vous dites que Tbois a'vend cher?... A loft le p'titemère, 
j ’ TOUS troque mes jamhw cootre les rMres...

— C’est que, voila ; les miennes, c’est encore plus cAûir;

V) NV

O

/ ,
i b .

\
■ 7

__^  Noêt, il oSrira une dinde eus marrooa. Pour TiDstant, il offre
d«8 marrons à la dinde... Et aujcnrd'bui comme alors..., — dindon!

ai' , p
O ,

O .

— Baptiste, voici le moment d’acheler du bois et un thermo­
mètre centigrade,

—  û h l mossieu a bien les moyens d’ s'ea offrir no avec ti- 
grade!

doigt sur la carie des centaines de kilomètre* 
pour chercher un nid à ses amours, s’était dit 
qu’il était bien sot de chercher le bonheur si loin 
quand il l ’avait sous la main.

Il regarda sa petite femme et lui dit i  l ’oreille :
—  Mignonne, si vous vouliez, nous pourrions 

faire un bien jo li voyage de noces.
—  Où cela?
—  A Paris.
Elle eut un joyeux éclat de rire.
— P i! le vilain qui veut se moquer de m o i!... 

mais nous y  sommes à Paris, monsieur.
— Eh bien, si vous voulez, c ’est convenu, nous 

visiterons lacapitaie comme deux bons bourgeois ; 
oh ! vous verrez; les Parisiens ne connaissent 
pas Paris... nous prendrons un guide, nous irons 
visiter les musées, nous monterons sur les tours 
de Notre-Dame, et nous irons voir l’escalier de 
l’Opéra.

—  Mais vous oubliez, monsieur, que notre 
appartement du boulevard Malesherbes ne doit 
être prêt qu’à notre retour, dans un mois.

—  Méchante, nous ne devons point rentrer 
chez nous; nous sommes en voyage, nous ne 
connaissons plus personne à Paris ; nous irons 
dîner au restaurant, nous nous promènerons en 
fiacre sur les boulevards, et quand nous serons 
fatigués... eh bien, croyez-vous que cette cham­
bre de garçon ne vaut pas une chambre d ’hôtel?

La petite femme était si contente et si émue 
que pour toute réponse elle passa ses deux bras 
autour du cou de son mari.

Contran, rayonnant, sonna Joseph.
—  Faites monter lesbagages ici, lui dit-il, ren­

voyez l ’omnibus, et allez-vous-en.
P . Y orick-.

ÉCHOS DE PARIS

Deux belles-mères serencontrentau coin d’une 
rue, sur une passerelle très primitive formée par 
la juxtaposition de trois poutres branlantes je ­
tées sur un abîme.

—  Tiens, c ’est encore vous, voici la cinquième 
fois que nous nous rencontrons dans cet en­
droit.

— Je vais vous dire, c ’est mon gendre qui 
m ’envoie toujours me promener ici.

—  C’est comm e moi.

Un nouveau jeu  qui fera fureur cet hiver.
Cela s’appelle le jeu  des impressionnistes.
C’est un nouveau genre de devinettes.
Vous achetez une demi-douzaine de tableaux 

d ’impressionnistes.
Vous les présentez l ’un après l’autre à chacun 

de vos invités, et vous demandez ;
—  Qu’est-ce que cela représente? 
Naturellement vous obtenez les réponses les

plus diverses ;
—  C’est uu coucher de soleil.
—  C’est la mer en courroux.
—  Le Vésuve en éruption.
—  Une réunion d’académiciens.
—  Une plate-bande d’artichauts.
—  Un combat naval.
—  Venise la belle.
—  Une conserve de homards.
Personne n ’ayant deviné, tout le monde donne 

un gage.
Alors vous vous inclinez modestement et vous 

dites ;
—  Mesdames et messieurs, ceci représente une 

noce de village.

Stupéfaction et hilarité gém>rale.
A'. B. —  Avoir bien soin d'inscrire le litre 

derrière chaque tableau, sans quoi on  ne se rap­
pellerait plus le sujet.

♦
« «

Lu sur la carte d’un restaurateur à prix fixe, 
qui veut toujours faire mieux que ses con­
frères:

B œ uf à la dernière mode.
»

« •

Mbe Amanda écrit à son protecteur pour que 
celu i-ci lui envoie un de ces aimables porte-veine 
terminés par le plus gracieux de nos animaux 
domestiques.

L'aimable enfant, qui a toujours été bronillée 
avec Bescherelles, et qui néanmoins désire rece­
voir l'envoi franco, termine sa lettre par ce 
post-scriptum :

—  Surtout n ’oublie pas de payer le porc.
*»  «

Z ... est un de ces chasseurs qui n ’ont janaais 
vu de gibier qu’à l'étalage des marchands de 
comestibles.

Ses amis, pour lui faire une bonne farce, l’ont 
envoyé dans la plaine de Saint-Denis à la re­
cherche du lièvre légendaire.

Z .. . racontait au retour ses impressions de 
chasseur.

—  Figurez-vous, dit-il, que je  suis parti à pied 
par une belle matinée; pendant trois heures j ’ai 
battu consciencieusement la plaine.

—  Et vous n ’avez rien pris?
—  Si, Je tramway pour me rendre.

Transcrivons sans commentaire cette annonce 
d'un journal de province :

A vendre
confiturea d^occasion. Z ...
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LA  CARICATURE

LE DERNIER TAMBOUR-MAJOR, — par DRANER

13. ^ C e  fut un tuctès, un délire. Qn^ «b ici qoelle 
pro»Unc«I quel galbe! quelle tôlâl quelles meiae ! gnets 

Ce Buzânlong! quel nom ongio&li quel m &u 
Uabour-m ejor!

/  ^

\

16. — Et lé soir mitne, eu pl^ne prête dure, le pré- 
fetîe, qui n’aveit pas élé élevée eux Oise eux, mai* qu> <■ 
eavait comparer, traitait d’Astigue  le vicomte de Caste;* n  
Panaé, le téorélaire particulier du préfet,qui passait pour SI 
être... (Pour lea détaile voir Mme de Sa!ut>Vlpéria. U * 
prealdeaté, uue bien bonue langue).

r-i

;A l

~ ~ T f:

“ ■ A  cette apostrophe peu académiquéi le Tieomle 
GMtel-Paaoe, membre correspondant de rAéadémie i man de reproci 

de PoDtoreoo, bondit ; et ds  coup son monocle m  déaiii' I de nrévettaneea 
crasta de son « i l  éleioL •

i®* “  Pendant ce temps, la colonelle accablait son 
mari de reprocbee et le gourmaadait sur son manque 19. Lé colonel, qui en avait vu d’autres — 35 ans de 

services; 15 blessures, — répondit : «  oui, Elodie, w et 
ee retournant dans la ruelle — ü couchait dans la ruelie ! 
— s'eudormit profondément.

9 ). — Le ImdemiiiD, et loaionr» 1 propos d'Aloido Bn- 
zanloog, U  cbercntière da ooin et répioière d'ea face . )  
«  cretpérent U chiÿnon. »

'

i ; A \ /

2. — el des maris trompés commen^.

r*‘

r

I Ï3. — Et le T.gnemeïtre remolleit tons les jour» i  A l­
cide dee liillels bleus, rose», rerts, jsnnes— beeaeouB de 
jeunes — et qni b»*, j'e ne ron» dis que ^

— A rec nos réputstion pereiUe, Alcide ne tsrds 
pas à s’attirer plusieurs affaires sur les bras; mais &Q* 
sanloug n'avait jaroaia dédaigné leeovpdé torchon avec 
les scoaû abonneur.
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LA CARICATLHE

LE DERNIER TAMBOUR-MAJOR, — par DRANER

>-j

r y
M

\\
0.

J/"

IS‘l/ I'.

— Et primo, M. 4« Castel Pâmié, TAitèqiie, ’̂étaot 
dorant témoius, de qualifier le (ambour-soajor 

U 145*,* Busftolong, de grûnd seri», celai*ci prit cer- 
Itfn fiontrr de çuarte et ei^te, qui fiaoqua 15 jours sur le 
leoc le pauvre vicomte.

Sfi. — Et deuaiâmement, une adorable Daloe de Lk 
vooie, la belle, la aaos*pareille Zéoobisoei a^ant voulu 
tout simplement enlever Alcide — (une nafne enlevant do 
g:4aQtl}-— pendant la foire au paio d’épices ....

S7. — Buaaalong eut une affaire avec le mari, le 
terrible Alfred, Alfred le rempart iniombi de Pantoreon,.. 
U e*ea tira ovec le même hcnneor. — Ce galopin d'Alfred 
eut les deux yeux pocbés et ses épaules touobêrent.

’'o .

\r’/'

roat
-• -At ÊD.  ̂ »e« oj ■(

mesauree n avaient pu Ini faire obtenir.

I fronvé mieux que l’anaee précédente.
r®i . mamlenaut une tète de coloune! Le
J5^?^ ÊDfiû la cloc/ieUe que ses 35 ans de services

30, —  Ott songea i  récompenser Alcide, on chercha 
et rcn tronva dans ses notes qu’au temps où U servait 
au 17* ouirassien. Ankylosé, àla manceovre, était tombée 
sous loi pour ne plus se relever, succombant sous le poids 
fonnidabie de sou cavalier-colosse.

31.. . .  - - Et comme cela ne faisait de mal à personne, * 
au ooulraire, — Bosaulong, qui n’avait jamais vu que 1 
feu de la cnisine, fnt décoré de la médaille militaire nos 
avoir en tm ehaoai fus sous lui.

33. —  Mais, 6 brusque retonr des choses d'Ici-baal parut 
^udain une circo.atra du 'mioistre, qui, d'un trait de 
plume, supprimait les tambeure et les tambours-majors.

34. — Alcide, au désespoir, songea à refaire périr. On 
it toutes les peines du monde à reœnècher d'avaler ueot I 

canne.
36. — ht quand vous voudicz lui faire plaisir, ne eber- 

chez PM i  lui glisser la piece. voue le vexeriez menea-le 
tout simpleincnt au café près de la cathédrale, et là 
devaotune absintbepaflacA^, véritable régal du tamboar- 
major, /aites-vous conter les prouesses de celai <mi s'in­
titule modestemeut le dernier Uiml>our-m'fjor,
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LA CARICATURE

IBS El LES Blim SifflïS
[Suite)

U reprit, lorsqu'il fut un peu plus calme :
—  Messieurs, nous devons nous conserver dans 

l'inlérèl de la science. Nous la frapperions dans 
-ce qu’elle a de plus cher, en laissant périr quatre 
savants aussi distingués.

/

a

’tTS

Tti d̂ MQVârt, dânemw pMite aoM, une embtroatioo échoato
Q7 U Bable.

L'auditoire s'inclina.
Le singe qui était entré sur ces entrefaites en 

fit autant.
—  Du reste, poursuivit Oiaképhalè, que ferions- 

nous ic i?  La perspective d ’étre croqués, ne peut 
que nuire à la saine observation du passage de 
Vénus. Donc il faut partir.

—  Oui, mais comment, s'écrièrent les trois sa­
vants en levant les bras aux ciel.

Le singe leva lui aussi les deux bras.
— Eurêka, j 'a i  trouvé ! s’écria Oiaképhalè. En 

rôdant le long de la côte, presque décidé à choi­
sir moi-même un tombeau plus digne d’un sa­
vant, que l’ intestin grêle d’un sauvage, j ’ai dé­
couvert dans une petite anse, une embarcation 
échouée sur le sable. C’est un bateau de pêche, 
assez bien conditionné, qui a dù être jeté récem 
ment sur ces côtes par une tempête.

Il me paraît prouvé que notre île est voisine 
d ’une autre, dont les habitants sontplus policés.

Cette lie n’est évidemment pas éloignée, ce doit 
être cette langue de terre que l'on  aperçoit là- 
bas.

11 nous faudra quelques heures pour y  arriver. 
Une fois là, nous trouverons bien un navire qui 
nous ramènera en France.

N'cnlendant plus parler de nous, le ministre 
s'imaginera que les sauvages se sont emparés de

notre perscinne, et nous ont fait passer le goût de 
la science... E 't-ce convenu? Jurons alors de ne 
pas nous séparer.

Tous étendirent le br.is.
Le singe surtout fut très solennel.
Oiaképhalè poursuivit :
—  Prenons nos draps pour faire des voiles, et 

munissons-nous de provisions...
Chacun obéit ponctuellement, et prit tout ce 

qu ’il put emporter.
Pendant ce temps là, Philippe s’ élait approché 

d'Oiaképhalè et lui avait dit à l'oreille :
—  Eh bien, vous ne les avez donc pas tout à 

faitapprivoisés.
—  Commentvoussavez?... balbutia Oiaképhalè 

en rougissant... ah! mon cher confrère, quelle 
aventure!.’.. Tamantd’Amimrfa, ça  allait très bien: 
j 'a i voulu leur jouer : Tiem voilà Mathieul i\s ont 
failli me dévorer. Je me suis bien juré que je 
n’y  retournerais plus.

Les préparatifs étaient terminés; chacun des 
savants disparaissait complètement sous les 
draps, les couvertures, les valises et les paniers.

Le singe ne portait rien du tout, et suivait les 
savants en faisant des grimaces.

—  Parlons, dit Oiaképhalè en allant se mettre 
à la tète de la petite troupe.

11 n’eurent pas fait dix pas, qu'ils s’arrêtèrent 
pétriliés. '

Ils venaient d'apercevoir le terrible comm an­
dant de la Sylphide qui, arrêté à quelque dis­
tance, les regardait tranquillement.

—  Eh bien, messieurs, leur dit-il avec un sou­
rire ironique, où allez-vous en si bel équipage?

—  Nous... nous nous promenons, balbutia 
Bongentinos.

—  Une promenade scientifique, appuya Oiaké­
phalè.

—  A merveille, reprit le commandant gouail­
leur, rien ne vous manquera, messieurs... des 
couvertures, des draps, des vivres, c'est une pro­
menade au long cours que vous allez entre­
prendre?

—  Commandant, dit Oiaképhalè, qui avait re­
pris un semblant d ’aplomb, nous allons cam per... 
dans l’ intérêt de la science, nous avons formé le 
projet de passer la nuit sur cette colline là-bas, 
c ’est un poste d’observation magnifique.

Tout en parlant, le terrible commandant en­
trait dans la tente, faisant rebrousser chemin 
aux savants.

Dès les premiers mots, Philippe avait compris 
le danger, et laissant glisser à terre les ustensiles 
dont il était chargé, il courut à la table de whist 
sur laquelle les cartes étaient encore étalées 
pêle-m êle; puis déroulant une immense carte de 
cosmographie, il en couvrit la table et pencha le 
nez dessus, suivant obstinément du doigt des li­
gnes auxquelles il ne comprenait absolument 
rien.

Le commandant qui venait d’entrer, regarda 
par-dessus l’ épaule de Philippe, et dit d'un ton 
bourru :

—  Qu'est-ce que vous regardez là? votre carte 
est à l ’envers.

Philippe se redressa ahuri, puis se remettant ;
— Eh bien, après?... je  le sais, dit-il froide­

ment, c'est la nouvelle méthode.
Le commandant tourna les talons et se mit à 

considérer les savants avec attention. Sa physio­
nomie exprimait un ahurissement des plus co ­
miques.

Dans leur précipitation, les trois savants 
avaient oublié leur perruque.

— Qu’estrce que cela signifie, demanda le ma­
rin en leur faisant passer sous le nez un petit 
miroir de poche?

—  Ah ! mes cheveux, ditüiaképhaiè !...
— C’est toute une histoire, reprit Bockalas 

très troublé... c'est l’émotion !..
—  Oui, appuya Bongentinos, l’ém otion... en 

sens contraire.
Le commandant tortillait nerveusement ses 

favoris.
Oiaképhalè intervint.
— Vous avez bien certainement entendu par­

ler, commandant, de ces malheureux dont les

cheveux blanchissent en une nuit, à la suite 
d’ une ém otion.,. Eh bien ! cette émotion capil­
laire, nous l'avons ressentie, seulement comme 
nos cheveux étaient déjà blancs...

— Ils sont devenus noirs, ajouta Bockalas avec 
empressement.

—  Messieurs, dit le commandant d'un ton 
rogue, aussitôt que vous serez arrivés en France, 
je  vous engage à prendre un brevet pour ce 
genre de teinture instantanée. ^

.Philippe suivait toujours avec attention les 
hiéroglyphes de sa carte céleste à l ’envers ; le

ht terribi* comfiMQdatQt la Sylphidt... qui Its r«g«rdait 
truquillem̂ fit.

commandant donna un formidable coup de poing 
sur la table.

—  Messieurs, s'écria-t-il, d ’une voix de stentor, 
j ’ai une communication importante à vous faire, 
et c ’est pour cela que je  suis venu. D’après mes 
calculs, nous n'avons de vivres que juste pour 
retourner en France. Je vous accorde trois jours 
pour faire votre rapport; si, à cette date il n ’est 
pas fini, nous partirons.

— Avec plaisir, commandant, dit Oiaképhalè; 
qu'à cela ne tienne, si notrerapport n ’est pas fait, 
nous le terminerons en route.

—  Vous ne m ’avez pas compris, répéta le tei- 
rible marin en roulant les r, comme lorsqu’il com ­
mandait la manœuvre sur la Sylphide, si votre 
rapport n’est pas fait, vous ne vous embarque­
rez pas...

—  Mais commandant, balbutia Bockalas...
— C’est la consigne... avant de vous recevoir 

je  dois lire votre rapport et le contresigner...
—  Si nous ne sommes pas prêts, bégaya Bou- 

gentiiios?...
—  Ça ne me regarde pas, je  n ’ai pas assez de 

vivres pour vous attendre... il me faut le rapport 
complet, vous entendez b ien ... ou vous ne parti­
rez pas... Je ne connais que la consigne.

Le commandant se retira sur ces paroles,

laissant les quatre savants absolument conster­
nés.

— Nous sommes fichus! s’écrièrent-ils- oubliant 
toute espèce de retenue scientifique.

—  Eh ! messieurs, dit Philippe après quelques
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iostants de réflexion, je  ne vois pas là de quoi 
tant nous désoler... trois jours suffiront ample­
ment pour faire un rapport... c'est demain que 
s’effeetue le passage de Vénus... mettons nous 
tout de suite à l ’œuvre.

—  Vous avez raison, dirent les trois savants, il 
faut com m éneer; à vous l ’honneur, monsieur, 
ajoutèrent-ils en s’inclinant.

—  Ohl messieurs, riposta Philippe, je  sais trop 
ce que je  vous dois, je  ne voudrais pas vous pri-

• ■

Le eomm&ad&Dt se relira sur ces paroles.

ver de l ’occasion de mettre en lumière votre beau 
talent.

—  Vous ne nous privez point, dit poliment 
Bongentinos.

—  Nous vous en prions, ajouta Bokalas.
—  Eh 1 messieurs, je  ne veux, point imposer 

mes idées aux autres... nous devons observer en­
semble.

— A quatre nous nous gênerons, dit Oiaké- 
phalè...

—  C'est également mon avis reprit Philippe... 
aussi, messieurs, vous pouvez faire seuls le rap­
port, je  le signerai des deux mains.

—  Non point, se récrièrent les trois autres.
—  Je me sens si petit, insista Philippe, à côté 

de princes de la science...
—  Si nous sommes des princes de la science, 

vous en êtes un autre, s'écria Oiaképhalè avec 
humeur.

Philippe sentait une sueur froide lui perler au 
front.

—  Il y  a un moyen de tout arranger, dit-il un 
instant après... si nous tirions au sort celui qui 
fera le rapport!...

—  Adopté 1 s'écria-t-on de toutes parts.
Philippe écrivit le nom de chacun des savants

sur un petit carré de papier, plia les quatre bul-

^  A TOUS t'hj^oDCQr, moosieur...

letins e lles jeta dans la perruque de Bongentinos 
qu'il ramassa dans un coin.

Oiaképhalè fut choisi pour cousulter le sort; 
il plongea une main tremblante dans la perruque 
et en retira un des morceaux de papier qu'il dé­
plia avec lenteur.

Il y  eut un moment de silence elTrayaut.

Oiaképhalè mit ses lunettes sur son nez et lut 
ce nom ;

n Philippe. >t
Philippe lit un bond et recula de trois pas 

comm e s’il se fût trouvé eu face d'un boa  conS- 
trictor.

—  Pincé, murmura-t-il.
Il n’y  avait plus à hésiter, il fallait tout 

avouer.
Il prit un air hum ble, et dit simplement :
—  Messieurs, je  ne 'suis pas un savant ; je  me 

trouve ici par suite d’une supercherie ; ayant en­
vie de faire un si beau voyage...

II ne put en dire davantage; les trois savants 
le foudroyèrent du regard.

—  Malheureux! s’ écrièrent-ils avec ensemble, 
vous vous êtes moqué de la science et du ministre ; 
recevez notre malédiction 1

Philippe courba la tête comm e un roseau sous 
l’orage.

—  Poursuivons, dit impitoyablement Oiaké- 
phalé.

Pour la deuxième fois sa main plongea dans 
l'urne improvisée, et en retira ce nom :

« Bongentinos. »
Bongentinos à son tour baissa la tête et mur­

mura d ’une façon presque inintelligible ;
—  Moi aussi, je  suis incapable...
—  Taisez-vous, infâme, dit Oiaképhalè sévè­

rement.
Il fouilla une troisième fois dans la perruque. 

I! paraissait ému et hésita longtemps.
Le bulletin portait son nom.
Le malheureux ne fit pas un geste ; il reçut le 

coup avec la résignation philosophique d’un 
agneau qui tend le cou au boucher.

—  Hélas ! soupira-t-il, je  ne sais que jouer du 
trombone.

Bokalas partit d’un éclat de rire.
—  .Mais alors, s'écria-l-U, nous sommes donc 

tout simplement quatre farceurs.
Les pseudo-savants eurent un violent accès 

d’hilarité.

n ploDgM une maio tremblante daaa la perraqne.

—  Nous avons roulé le ministre, reprit Bongen­
tinos en se tordant.

—  Nous avons voyagé à l ’œil pendant trois 
mois, souffla Oiaképhalè entre deux éclats de 
rire.

Philippe les rappela au sentiment de la situa­
tion en leur disant d’un ton lamentable :

— Il nous faut pourtant un rapport.
Tous les fronts se rembrunirent.
—  Sans quoi noos restons dans l ’ile.
—  C’est la consigne !
—  Mais alors comment faire?
—  Je ne sais pas, dit Philippe avec décourage­

ment.
—  Oh I cette fois nous sommes flambés.
— Je le crains, murmura Philippe.
—  A h! s’écria Oiaképhalè, nous avons toujours 

le canot p ou m on s sauver.
Bongentinos étendit le bras dans la direction de 

la mer, et leur montra le canot remorqué par

celui du commandant. Le farouche marin avait 
aperçu l ’embarcation et s'en était emparé.

—  Alors il ne nous reste plus qu’à devenir 
la proie des anthropophages, gémit Bokalas.

—  Messieurs, dit Philippe, la nuit porte con­
seil.

Ils allaient se retirer sons leur tente, lorsque 
leur attention fut attirée par un spectacle des 
plus bizarres.

Sur la colline en face d 'eux le  singe avait 
transporté les télescopes, les lunettes d’approche 
et tout l ’attirail cosmogi'aphique embarqué avec 
les quatre savants.

copes.

Les appareils dressaient vers le ciel leur tube 
menaçant.

Debout devant une longue-vue de fort calibre, 
le singe collait son œil contre la lentille, et sem­
blait Jouir avec délice de la contemplation des 
phénomènes célestes.

Jules D e u o l u e h s .

(A suivre.)

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple application de- 
F IL I'V O R E  rend la peau blanche et lisse comme 
1; marbre? — D u sser, l, rue J.-J.-Rousseau.

Le Gérant :  P aul G exay .

SCEAU)(. —  lU fR tU E R lE  C Q A R A (K £  ET m 9 .
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Efin d» brâhes
PABFUM ËE

AUX
FLEURS DU 8ENGILE

S e u l  d é p ô t :  4 .  r u e  d e  l a  M jc h o d l è p s

LE CRÉDIT PARISIEN
Société aoonyme : Capital 6 mUliooa 

REÇOIT LES FONDS EK DÉPÔT
A U X  C O K D IT iO K S  S U IV A M T 8 S  :

.........................  »  « »  o / o  par
.........................  4  » o ' o  —
......................... 4  ÎS O  O  O  —

a  v u e  . . . 
A e ix  naois 
à  l in  o n .  .

MINIllCM DU OKPOT :  a t K >  PHAMCS

La Société se charge également de toutes les opéralicits de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de titres, etc. 

Siège soslat : 3  . a v e n u e  «le l 'O p è r a . PARIS.

POUDRE D E  CANDOR
Cette poudre sans rivale, composée de matières 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en usage; ceux-ci 
sèchent et Ilétrisseiit le teint. La P o u d r e  d e  
C a n d o r ,  au conti'aire, toniTie, rafraîchit et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraiclieur. Adhérente et invisible, 
elle conserve au toint sa transparence naturelle,
en lui communiquant cet incarnai charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pêche. Elle remplace 
avantageusement les tons bistrés par une blancneur
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l'éclat delà jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphèlides, le bistre, le hèle et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. Ia  P o u i l r e  d e  T a u d o r  se fait 
en trois nuances; blanche et rose pour les blondes 
et Hachel pour les brunes. La P o u d r e  d e  C a n d o r  
se trouve aans les principalesMaisonsde Parfumerie, 
Gros: F . nAlSEVr,rueFontaine-au-Roi,60, Paris.

GOUDRON  ̂
FREYSSINGE

Liqueur ci>nccRLrêe de foodrop de Norwége pour pré« 
ynnr iBSlanldnimept Eau, K»n$, Bière et Tisanes de 
voudrob. Très efticieeceotre les Malatliesde la F o i t r in e ,  
les iffeclioûsde< 8 r o n c b « » e t  de la V e M le ,  les E c o n *  
le m e n t s  de diverses rat lires, et comme prcservalif des 
Maladyes epiâémiqties. Lv GO ftârO D F r e y e s in ^ e  
esl spécialemeot ordonoe per les meilleure niedecins parce 
qoe Umies les aolres liqueurs $od( preparéee à Taide de 
eabelances vtraajéres qoi dépaUireni complètement le 
Pf0>la.t. ^  a z ~

Exiger sur chaque ffacon U 
signature ciKontrs :

LE FLACON : 2  PR. 2 ^
97, rue de Rennes, Paris, et les PbuBasiet.

C-< fa g s té n iq u e  d e  T id u n g e  e t  d 'e n g r a la . —  Les
appareils diviseurs de cette Compagnie sont assurément 
les seuls qui répondent aux désirs du conseil d'hygiène 
et de l'administratioa municipale de la Ville de Pans ; la 
Compagnie a conséquemment un très bel avenir :  ses ac­
tions sont recherchées à 700 fr, ; on prévoit des cours 
plus élevés. C’est une valeur à acheter.

Des expériences publiques sont faites tons les jours au 
siège de la Société, 40, rue LafBtte, à Paris,

i n  icDiciTio* sur une enchère, en la chambre des 
H U d  notaires de Paris, te 16 novembre 1880, d'une 
m  m  S  Q  K  D E  P R O D T O  ,  P . . , . , ™

Revenu : 2 ,3 6 0  francs. — Mise à nrix : 2 0 ,0 0 0  francs. 
S'adr. à -M' DcHoiMBr, notaire, i\, r. de Betleville.

E n  2  jo u r s  p lu s  d e  C h e v e u x  gris
Nouveau flacon. —  Médaille tfor

E Â D F I G A R O
Cheveux et Barbe reodoB i  leur DDance 

première. Envoi 6 fr. t. p. Paris, l, 
bouler. Boase-Nouvelle, et prioeipiux coif­
feurs et parfumeurs.

Kéié(#fs«»féatf’APOLLON,fetontirter2roisles 
cheveux grisÿfrrtms. fuis,Fli>«IO,r.Port-llsboa.

SEULE
Alcoolique

et d'un
PARFU M  EXQU IS

H ecolo re  cheveDi 
ea 3 ipplisaliott' 

Aucune tache, 
donne

souplesse et brillant 
R é s u lta t  

sans précédent, 
garanti.

Ctrs pri,tcip. Coifeun.
' ^  Entrepôt:
I 106 , r. Richelieu, au 2»«, Paris. («■<• Cheveux).

L E A U

L’ I N T I . D n i  D n C  cDlévelespoinUnoirsdunez du 
n n i l  D U L D U o  front et du menton. Parfumerie 

Exotique E. Sexet, 35, rue du Qualre-Septembre.

M FaOID M AIR .........
sibles et de Plinthes. JAGCOüI, rue Bicher, 20.

)ar les portes et croisées, 
'ose de BOURRELETS invi-

VÉRITABLE EAU DE NINON
S u p p ressio n  d éfin itive  de la  r id e , éclat d u  te in t.

LAIT MAMILLA. Op^ulence du corsage.
Paufümehie N inon,  31, nie du Qmtre-Septemhre.

n U T lT T  ««I**
U I j L U Ij Deuil complet et Robe* 
sur mesure en 12 heures. S'adresaer :

A LA R EL IG IE U S E
2, me Troothet et 32, place de la lladelciK

(Envoi fronce). Étoffe et Châles le- 
eortis pour les plus grands deuils.Arti- 
des de QoAt en Cbapeauz, Lingerie*. 

Coiflures. Confections, Bobes. Cottnines.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

ta  FAOKB DE TEXTE

UN NUHEau PA» büMAlNK

LE CREDIT PARISIEN
ionrnal Financier, indispeasable h tous les Porteurs de litree 

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Conbaties Emprunts Èitangen si funesies à la France.

Les Abonnements sont reçus sans frais, 30, Avenue de l’Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE DE FRANCE

LE DEJEUNER PARISIEN
est l'alimeut le plus sain pour les personnes délicates 
et les enfants même en bas fige, il est d'un gofrt dé­
licieux. Les lettres d'approbation des médecine qui 
l'ont étudié ee comptent par centaines.

Se froutie chez les épiciers.
Le DéroT, 12, Faub. St-Dcnis, envoie f° contre tim­

bres (6 déjeuners, 1 fr. : 12 déj. 1 fr.90; 2idéj. 3 fr. 50.)

LA RELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette relture iuitantanée, 
les m usiciens'conservent leur musique en bon état. 
Chez Fbakk. 13 , rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers. «

(Médailles d ' 0

AUX Ex p o s it io n s  d e

Paris & Melun O
Sans rivale pour 

la Recoloration des 
Cheveux et de la Barbe.

42, Itue des Petitea-Ëcruries, Paris.
ET CHEZ LES COirFEUaS ET FARPUMElIkS

C O M P L E T  T O U T  FA IT 
et sur mesure en 10 heures. 
Robes, Manteaux, Modes, Lingerie. 

2 , boulevard Montmartre, A U  SABLIER.
DEUIL

Publications de la L I B R A I R I E  I L L U S T R É E ,  7, rue du Croissant, à Paris.

En vente chez tous les libraires de Paris et des départements
15 CENTIMES LE NUMÉRO HEBDOMADAIRE. —  80 CENTIMES LA SÉRIE DE 5 NUMÉROS.

LE

Journal des Voyages
ET DES A V E N T U R E S  DE T E R R E  ET DE ME R

Commence, dans son numéro de cette semaine, la  publication des Ém otions de P o ly d ore  M arasquin, par L é o n  G o z l a n , aoee 
des illustrations de  G u s t a v e  D o r é ,  ainsi q}ie du récit du voyage :  A . tra vers  la  G uyane, de M. Louis B o ü s s e n a r d ,  envoyé dans notre colonie 
par le Journal des V oya ges .

173 numéros du Jou rn a l des V o y a g e s  sont en vente, ainsi que 3 4  séries à 80  centimes.
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